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Londres 1888. 

Dans une ruelle de Whitechapel, une femme est assassinée
dans l’anonymat de la nuit. Qui ? Quand ? Pourquoi ? 
À Scotland Yard, Warren le chef de la Police, peu inquiété par le
meurtre d’une prostituée, tarde à ouvrir une enquête alors que
la presse s’empare déjà de l’affaire. D’un simple badaud à la
reine d’Angleterre, tout le monde veut mettre la main sur celui
qui se fait appeler « Jack ».
Aux premières loges, derrière les rideaux d’une maison close,
un groupe de femmes s’organise : trouver le meurtrier, avant
qu’il ne les trouve. Et si pour une fois, les héroïnes de l’histoire,
c’étaient elles ? 

Inspirée de crimes réels, cette comédie à l’anglaise vous
plonge en pleine ère victorienne au cœur du fait divers le plus
connu de l’histoire.

L’INTRIGUE
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MOT DE 
L’AUTRICE
« Fan inconditionnelle de thrillers, je
venais d’achever le visionnage de la
série « Dahmer » lorsqu’une question m’a
immédiatement frappée; À une époque
où les programmes qui starifient les
tueurs en série connaissent un réel essor
: Quid des victimes ? Pourquoi ne sont-
elles pas au centre du récit ? Pourquoi ce
ne sont pas d’elles dont on se souvient ? 
“Les Oubliées de Londres” retrace
l’enquête autour de l’affaire Jack
l’Éventreur mais vu par le prisme des
victimes afin de les replacer au centre de
l’histoire, de leur histoire. Loin de glorifier
le meurtrier, je fais de lui une ombre,
tandis que la dramaturgie se concentre
sur une question essentielle : ces
femmes, vont-elles s'en sortir ? Mon
ambition en tant qu’autrice est de
détourner le sujet attendu : Au lieu de
demander « qui a fait ça ? », je préfère
interroger sur « qui va survivre ? ». 

J’aime les contrastes ; aborder un sujet
contemporain, dans un décor
historique, apporter de la modernité en
mettant en parallèle cette époque et la
nôtre, notamment avec l’enjeu des fake
news. Son thème principal, les violences
faites aux femmes, qui résonne encore
tristement dans notre actualité sera
donc opposé au ton désinvolte d’une
mise en scène inventive pour renforcer
davantage son impact auprès de tous
les publics. Son message est
extrêmement sérieux, pour autant, il ne
sera pas traité sans humour. La comédie
est le meilleur moyen de toucher tout le
monde. Ici, la «Dramédie » est anglaise,
elle sera donc absurde et grinçante. »

Alexandra Bialy

« Nous avons à coeur de porter hauts les valeurs et les thématiques d’actualité qui
nous habitent par le biais de productions théâtrales grand public ainsi que d’ateliers
d’actions culturelles toujours dirigées vers l’inclusion et la libération de la parole. 

En soutenant le projet d’Alexandra Bialy, nous avons choisi d’aborder un sujet capital,
celui de la violence faite aux femmes. Nous sommes sensibles à ses idées et à
l’audace de sa mise en scène. Nous avons la conviction que ce spectacle
rencontrera un large public pour donner place à des discussions et, nous l’espérons,
à de réelles prises de conscience sur la condition de la femme.» 

MOT DE
LA COMPAGNIE

L’équipe de la Compagnie Jacqueline



L’ÉQUIPE 
ARTISTIQUE

Fabienne Tendille Alexandra Bialy

Antoine BordesBenjamin Alazraki Léo Grêlé

Dorothée Moreau

LES ACTRICES & LES ACTEURS  
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LA MUSIQUE

LA LUMIÈRE

LES COSTUMES

Dominique Matteï, auteur, compositeur interprète. Habitué
à signer des compositions pour le théâtre, il est nommé au
Molière de la création visuelle et sonore pour le spectacle
“Smile”, mise en scène par Nicolas Nebot en 2023. Toujours
cinématographiques, ses orchestrations permettent une
immersion auditive totale du spectateur.

Tristan Mouget, créateur lumière habitué à éclairer des
lieux insolites, comme des églises lors des concerts de
Natasha St-Pier ou dans le clip Born to Die de Lana Del Rey, il
a l’art de mettre en relief sans forcer le trait. Il signe la
création lumière sur l’opérette « Le diable à paris » et « Alice
» d’Edouard Signolet, ou encore « Ondin et la petite sirène »
de Julie Martigny. Il est actuellement en création à l’opéra
de Rouen avec « l’île Indigo ». 

Christine Vilers a travaillé avec les plus grands.
Dernièrement, elle signe la création des costumes de “Le
retour de Richard 3 par le train de 9h24” de Gilles Dyrek,
mis en scène par Eric Bu,  “Rentrée 42, bienvenue les
enfants” de Pierre Olivier Scotto et Xavier Lemaire qui le
met également en scène ou encore assiste Virginie
Houdinière pour les costumes de “Je m’appelle Georges”
de Gilles Dyrek, mis en scène par Eric Bu. 
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ASSISTANT MISE EN SCÈNE
Jordan Topenas,  comédien et metteur en scène, il vient
de signer la mise en scène de “Pourquoi j’ai jeté ma
grand-mère dans le vieux port” de Serge Valletti. Il débute
sa carrière en assistant Alexandre Astier sur la série
Kaamelott et le film “David et Madame Hansen”.  En
parallèle, véritable touche à tout, il co-réalise avec
Alexandra Bialy le film “L’Essentiel”, ( finaliste du Nikon Film
Festival 2024)  et anime des formations de direction
d’acteurs chez Ubisoft. 

https://tpa.fr/acteurs-theatre/houdiniere-virginie-3257.html
https://tpa.fr/acteurs-theatre/houdiniere-virginie-3257.html


NOTE 
D’INTENTION
Ce projet est d‘abord né dans le cadre
du festival des Mises en Capsules 2023
qui se tient chaque année au théâtre
Lepic. Pour y participer, il fallait proposer
une création théâtrale originale de trente
minutes maximum. Sur deux cents
candidatures et après deux tours
d’audition, la version courte de “Les
Oubliées de Londres” était finalement
choisie pour faire partie de cette
prestigieuse sélection. Pour cette version
longue, l’équipe artistique reste
inchangée : mêmes comédien.nes et
techniciens. Je suis chanceuse d’avoir
leur confiance et leur soutien pour ce
projet qui leur tient à cœur, tout autant
qu’à moi. 

Dans cette histoire, les héroïnes sont des
prostituées. J’admire leur courage, leur
débrouillardise ainsi que leur humilité et
je refuse qu’elles suscitent de la pitié. La
sororité est au coeur de l’action, sans
tomber dans le cliché du « groupe de
filles » uniquement préoccupées par des
potins. Ces femmes sont des
compagnes de galère, unies par des
épreuves communes et déterminées à
imposer le respect dans un monde qui
les méprise. Pour elles, l’objectif est
simple : survivre. Leur quotidien est déjà
semé d’embûches, même sans la
menace d’un tueur. À une époque où
vivre sans mari équivaut à un suicide
social, celles qui osent s’émanciper, que
ce soit pour fuir la violence ou par dépit,
sont déjà de véritables héroïnes. 

En France, le taux de féminicides atteint
des records : 

une femme meurt tous les trois jours
sous les coups d’un homme. Ce constat
de 2024 est alarmant. Les associations
se mobilisent, organisent des débats et
des marches de soutien aux victimes.
Bien que les choses évoluent, le
changement reste trop lent. 

Je suis particulièrement sensible à ces
initiatives visant à protéger les femmes,
victimes de violences. Ce spectacle met
en lumière différents moments de
misogynie ordinaire pour faire évoluer les
consciences. Que ces scènes suscitent le
rire ou le malaise, mon objectif est
qu’elles ne laissent personne indifférent
et qu’elles invitent à la réflexion et à la
discussion.

Il a pour thème central, les femmes,
encore malheureusement trop sous-
représentées comme personnage
principal, surtout dans une affaire où
elles sont les victimes. Avec ce projet, je
souhaite dépoussiérer l’image de la
femme au théâtre. Dans le contexte
d’une pièce historique, je souhaite
l’éloigner des stéréotypes de la douce
victime ou de l'amoureuse silencieuse.
Ici, les femmes sont modernes, actives
et refusent de s'apitoyer sur leur sort.
Malgré des parcours difficiles, elles
choisissent la survie et la dignité,
imposant leurs règles dans un jeu inégal
où elles n’ont malheureusement pas les
bonnes cartes. Pour autant, dans mon
histoire, elles seront un modèle de
puissance.
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Je veux proposer une expérience sensorielle au public. Une
immersion dans un Londres suintant d’opium, de plaisirs et de
mystères. J’aime les ambiances singulières, ouvrir les portes
sur les lieux interdits, regarder par le trou de la serrure. Le
théâtre nous permet cette exploration de l’inconnu. 
Il y a quelques années, j’ai posé mes valises à Paris et j’ai
d’abord eu l’impression d’être dans une centrifugeuse. Mon
expérience dans les métros ou les rues parisiennes a inspiré
ma représentation des rues de Londres : ça grouille, ça va vite,
ça s’évite et ça se percute, créant une masse uniforme où
chacun tente de se démarquer, mais finit souvent par passer
inaperçu. 

J’ai toujours été passionnée par les récits historiques et les
faits divers. 
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Travailler sur la mémoire de personnes ayant vraiment
existé, exige un profond travail de recherche. Au cours de
l’écriture de ce projet, je me suis énormément documentée.
J’ai beaucoup lu, regardé de films et de séries sur ce sujet qui
a été très médiatisé et de nombreuses fois adapté et
romancé. 
Des ouvrages entiers recensent les auteurs potentiels de ces
crimes, le coupable n’a jamais été identifié. Cependant, j’ai
veillé à intégrer les principaux suspects dans la pièce. Je me
suis assurée que tous les personnages incarnés aient vraiment
existés, et que les informations qui touchent de près ou de loin
l’enquête soient toutes exactes et vérifiables. 
Pour enrichir la dramaturgie, je me suis autorisée quelques
relations fictives entre les personnages. Toutes ces recherches
m’ont permis de me forger ma propre hypothèse sur l’identité
de l’éventreur. Je partage d’ailleurs ce point de vue avec le
public dans la dernière scène.



AXES
DRAMATURGIQUES 

LA SURVIE - L'ESPOIR 
L'histoire s’articule autour de cinq figures féminines: Mary Ann Nichols, Mary Jane
Kelly, Annie Chapman, Elizabeth Stride, Catherine Eddowes. Dans le tumulte de
l’enquête, leur unique objectif est de survivre face aux violences de la rue, au mépris
de la société, à la misogynie et à la marginalisation liée à leur condition de femmes.
Leur rêve commun est de fuir en prenant un bateau pour Paris; symbole de l’espoir
d’un avenir meilleur, cette solution reste extrêmement risquée. 

Leur identité est la pierre angulaire du
projet. Nous devons nous rappeler
d’elles, de leurs noms, des femmes
qu’elles étaient. Elles étaient des mères,
des amies, des amoureuses, des
prostituées. Comme nous, elles avaient
des défauts, des qualités, des habitudes
et des projets. Le spectacle suit chacune
d’elle à travers cinq arcs narratifs : 

• La musicienne talentueuse dont la
carrière est ruinée par une mauvaise
rencontre.
 
• La mère contrainte d’abandonner ses
enfants mais prête à tout pour les revoir. 

• Celle, marquée par un choc post-
traumatique après la perte d’une amie,
qui révèle une force insoupçonnée. 

• La femme battue, défigurée, dissimulée
derrière un grand chapeau, qui reste
dans le déni. 
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• L’enquêtrice optimiste, déterminée à attraper le meurtrier, dont la ténacité
s’affaiblit avec les meurtres, jusqu'à ce qu'une main lui soit enfin tendue. 



LA VIOLENCE
L’enjeu de la violence est central dans ce projet, se manifestant sous diverses
formes: abus de pouvoir, manipulation, mépris, violence sexuelle, misogynie,
mutilation et assassinat.

Sur scène pourtant, il n’y aura pas de couteau, pas de sang et pas d’images
choquantes. Comme précisé plus tôt, c’est un spectacle que nous avons voulu tout
public. Cependant, éviter la représentation de la violence aurait été une erreur ; elle
se traduira par plusieurs effets : 

Des nappes musicales créent une
atmosphère pesante, tandis que des
sons secondaires inspirés de
l'inconscient collectif évoquent la gêne et
créent des pointes d’insécurité, comme
la scie musicale ou le cri du corbeau. 

Présent de manière récurrente, il
commence par imiter les aiguilles d'une
horloge, puis devient métallique et
tranchant, pour finalement devenir les
battements de coeur de Mary Jane Kelly
qui s’arrêtent. Par ailleurs, son apparition
n’est pas systématique et se veut
déroutante. Au début, il martèle les
secondes comme un compte à rebours
avant la mort de chaque personnage.
Pour renforcer le suspense et brouiller les
pistes, il sera également utilisé en dehors
de ces moments spécifiques pour tenir le
public en haleine et offrir des réelles
respirations de soulagement.

Comme dans le premier film “Alien”, la
menace n’est pas personnifiée et reste
cantonnée à l’ombre. Le danger peut
alors revêtir n’importe quelle forme et
l’identité de n’importe qui, décuplant
ainsi son impact. 

Mise en scène de manière ludique et
impromptue, chaque rencontre fatale
rappelle la fragilité de la vie. La mort peut
frapper à tous moments sans raison. Le
public est alors plongé dans une
immersion totale, sur le pouls des
personnages principaux. Ce sentiment
d’appréhension permanente est à
l’image de la peur d’une femme
lorsqu’elle rentre seule la nuit chez elle.

Le public sera témoin d’un seul face à
face entre l’une des victimes et la
personnification de Jack. Cette
confrontation tant attendue permettra
au personnage d’Elizabeth de lui poser
une question essentielle : « Pourquoi ?».
Cependant, cette rencontre se révèlera
être un cauchemar, illustrant la peur
profondément ancrée en elle. 

La dernière image du spectacle, celle des photos des victimes, crée une transition
marquante entre la fiction et la réalité, renforçant la prise de conscience. 

Le son

La représentation du coupable

Les meurtres L’antagoniste

La confrontation à la réalité

Le métronome
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“Les Oubliées de Londres” met en scène une fracture sociale :
le gouffre entre les classes sociales, ses différents points de
vue sur l’information. Être témoin de ce chassé-croisé nous
permet de réfléchir sur l’absurdité de certaines situations : par
exemple, dans l’une des scènes, une prostituée mendie dans la
rue pendant qu’au premier étage la Reine Victoria ordonne à
son majordome de jeter à la poubelle un repas complet
puisque son invité n’a finalement pas faim. 

Dans les grandes villes, toutes les classes sociales cohabitent.
Les plus hautes sphères ferment volontiers les yeux sur
l’insécurité des plus démunis, suivant l’affaire comme on
regarde un film. Cependant, bien que le prisme de l’histoire soit
celui des femmes à la rue, évoluant dans la précarité, j’ai choisi
d’explorer des lieux où les barrières sociales s’estompent
comme le bar Le Britania, où tous trinquent masqués par les
volutes de fumée et La Maison close où les plus hautes classes
sociales longent les murs pour venir voir des prostituées. 

À la tombée de la nuit, derrière ces portes closes, la population
se mélange, renforçant la mascarade des fossés sociaux qui
se creusent à la lumière du jour. Au petit matin, l’hypocrisie est
saisissante : les bourgeois, qui viennent de quitter les
prostituées, les évitent avec mépris et les plus hautes
instances de l’État, croulant pourtant sous l’or, refusent
d’allouer un budget supplémentaire pour l’enquête en cours.

LE CHOC DES CLASSES SOCIALES 
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Cette affaire tristement célèbre a profondément marqué la ville de Londres. À une
époque sans téléphone, internet ni réseaux sociaux, l'information circulait autrement.
La presse, avec ses fake news, a joué un rôle clé dans la propagation des rumeurs,
mais la population, poussée par une curiosité morbide, s'est également rapidement
emparée de l’affaire. En quelques jours, les pires rumeurs ont circulé, et des témoins
se pressaient à Scotland Yard pour submerger les enquêteurs de fausses
déclarations. Des inconnus se dénonçaient même pour un instant de « gloire ». Ce
phénomène rappelle le fonctionnement actuel des réseaux sociaux, créant un reflet
pathétique avec la société actuelle. 

Les personnages secondaires illustrent l'absurde gestion de cette affaire. Au bureau
de presse, la responsable joue les gros titres sur une partie de fléchettes pendant
que dans la rue, des crieurs se chapardent les informations les plus juteuses. À la
morgue, le Dr Philips, réel expert de l’affaire, se délecte de l’audace du meurtier. Au
bar, les bourgeois ivres crient au complot de l’état, pendant que sur les Docks, les
marins soupçonnent des membres de la famille royale. 

LE FAIT DIVERS - LA TRANSMISSION
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L’OPPOSITION DES GÉNÉRATIONS

Warren, le chef de la police, et son jeune
subordonné, l’inspecteur Abberline,
incarnent le conflit des générations; une
opposition entre le conservateur et le
progressiste. D’un côté, un homme en fin
de carrière, bourru et entêté qui, bien
qu'il inspire le respect par son
expérience, peine à comprendre un
monde en évolution. Il représente le choc
du temps qui passe. De l’autre, Abberline
: Astucieux et sensible, il entretient un
rapport privilégié avec les prostituées
qu’il consulte pour se confier, comme s’il
allait voir une psychologue. En secret, il
entretient une relation amoureuse avec
l’un des crieurs, qu’il doit cacher au reste
du monde, pour préserver son emploi.
Malgré son ambition, il est rabaissé par
Warren, qui se moque de ses idées pour
faire avancer l’enquête. 

Le duo Warren/Abberline offre des scènes comiques tant il est sidérant de voir le
contraste entre la vision rétrograde de Warren, qui préfère asseoir sa petite
supériorité quitte à ralentir l’enquête, et les propositions innovantes d'Abberline, qui
n’ose pas tenir tête à son supérieur et préfère s’écraser de peur de ne jamais se voir
confier plus de responsabilités. 



LA LUMIÈRE- L’ATMOSPHÈRE 

L'intrigue se déroule à Londres pendant l'été, sur une période de deux mois. La
lumière sera travaillée comme un étalonnage cinématographique, colorant les
contours des silhouettes de vert, rouge et de jaune. Elle joue un rôle dramaturgique
essentiel et accompagne les personnages à travers les différents lieux : De l’ombre
des ruelles à la froideur de la morgue, de la chaleur de la maison close à la
bureaucratie de Scotland Yard. Elle donne des repères visuels subtils pour que le
public ait une lecture fluide de l’intrigue. Avec Tristan Mouget, nous privilégions la
lumière indirecte, préférant utiliser des faisceaux latéraux et des ampoules au
plateau. 

SCÉNOGRAPHIE
LE CONCEPT - L’ABSENCE DE DÉCORS 
Le concept s'inspire de l'héritage de Peter Brook, privilégiant l'absence de décor pour
mettre en avant les acteurs et les actrices. Sur scène, cinq caisses en bois abritent
tous les accessoires, accompagnées d'une table, d'une chaise, d’un échafaudage et
d'une malle noire. Chaque élément a été soigneusement choisi pour maximiser ses
possibilités. La scénographie est entièrement mobile : les caisses qui glissent et
l'échafaudage sur roulettes permettent de déstructurer l'esthétique de l'espace à
chaque nouvelle scène. 

LES COSTUMES 
Pour habiller nos personnages, nous adopterons une démarche éco-responsable en
utilisant des tissus recyclés et des vêtements de friperie. Bien que le respect de
l'époque soit crucial, les costumes auront une identité forte avec des pièces
audacieuses, comme des vestes à grandes épaulettes, des grands chapeaux et des
très longues capes.
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Durant toute la durée de la
représentation, les acteurices ne quittent
pas le plateau. Ce qui implique des
changements de costume à vue et donc
une précision dans chaque
déplacement et placement
d’accessoires. Pour le bon déroulement
du spectacle, l’ensemble des acteurices
doit former un tout, toujours concentré et
à l’écoute du rythme du groupe.

L’art pictural, notamment le travail
d’Edouard Hopper est une source
d’inspiration. Je trouve que chacun de
ses personnages statufiés, capturés sur
le vif par la peinture peut raconter une
histoire à lui tout seul. Lorsqu’ils ne sont
pas engagés dans l’action sur laquelle
est la focale, les acteurices seront figé.es
à un autre endroit du plateau, créant des
compositions soigneusement
équilibrées.

Je suis très sensible à la force des
images de groupe. L’esthétique des
corps qui se meuvent et l’énergie
créatrice que peuvent produire six
personnes au plateau sont la plus
grande richesse de ce projet. Nous allons
donc répéter ce spectacle comme une
chorégraphie, un ballet à six personnes.
Dans notre Londres, les habitants se
déplacent mécaniquement, symbolisant
un monde de pensée unique. Leur
quotidien se réduit à leur fonction
sociale, sans voix ni opinion. Cet aspect
se renforce dans les scènes de groupe,
où les badauds forment un monstre à
plusieurs têtes, tout comme les dockers
qui se passent des caisses en un
mouvement chorégraphié, rappelant un
jeu de dames géant. 

Je veux créer un spectacle vibrant et fondamentalement organique, intégrant les
corps dans le décors : ici une femme qui tient l’ampoule au-dessus de la table de
Scotland Yard, là un homme dont le visage est entièrement recouvert par un abat
jour ou encore là-bas, un homme tenant dans le prolongement de son bras un
lampadaire qui éclaire une ruelle. 

Avec des accessoires et des postures différentes, les six acteurices interprètent
une cinquantaine de personnages. 

L’ENGAGEMENT DES ACTEURICES - LA TROUPE
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LA PRESSE EN PARLE

« Un véritable bijou théâtral, qui mêle intelligence, engagement et plaisir scénique. »

« - Le texte est fort, porté par une mise en scène rythmée, proche du cinéma, qui
navigue entre enquête policière, drame social et humour noir britannique. »
« - Un spectacle intelligent, poignant, nécessaire. À ne surtout pas oublier. »

« Un véritable regard féminin, inédit et bienvenu. »

« - Un uppercut poétique et nécessaire ; 
Un spectacle haletant, drôle, visuel et engagé, d’une intelligence rare ; » 

« - On en sort touché, remué et profondément reconnaissant. »

« Une véritable plongée dans l’Angleterre de la fin du XIXe siècle, servie par une mise
en scène dynamique et inventive »

« Une pièce résolument moderne, audacieuse et percutante. Et la scène finale, d’une
intensité rare, vient clore le tout avec force. Un spectacle drôle et très surprenant »

« - Ce spectacle brille aussi par sa mise en scène survoltée, son rythme effréné, et la
performance époustouflante des comédiens. »
« - Tout est pensé, fluide et impressionnant. »

COUP DE COEUR DU CLUB DE LA PRESSE  
 VAUCLUSE AVIGNON OFF 2025



ACTIONS 
CULTURELLES 

ATELIERS PEDAGOGIQUES 

RENCONTRES - ECHANGES 

Les ateliers, dirigés par Alexandra Bialy, ont pour objectif de
travailler sur le thème de la libération de la parole. Pour cela, ils
s’inspirent de la méthode du théâtre d’improvisation
permettant la mise en place d’un espace de création « safe »,
une invitation à l’incarnation, au lâcher prise et au
dépassement de soi. 

Les ateliers s’articulent de la manière suivante : 
• La création du groupe : l’atelier commence toujours, comme
les répétitions d’Alexandra Bialy, par plusieurs exercices qui
soudent des liens de confiance et de respect entre les
membres du groupe et permettent la formation d’une bulle de
création. 
• La parole sans parole : explorer toutes les méthodes de
communication par le biais de mises en situation. Laisser
parler le corps, le mime, le chant, soigner les adresses. 
• L’écoute : Travail sur l’art et la manière de savoir écouter.
L’attention au service de l’autre.
• La force du discours : Travail sur la notion de mensonge,
d’aveux et de témoignages. Parler de soi pour parler des
autres. 
• La liberté : Oser dire, oser ne pas dire. Réflexion et mise en
application sur la notion d’avoir le choix. 

À l’issue de la représentation, des rencontres/échanges avec
les artistes peuvent être organisés. Nous connaissons l’impact
sur la réflexion que peut offrir ce spectacle lorsque le noir final
se fait. Ces moments de partage peuvent s’organiser en
question/réponse ou en partage d’expérience dans le cadre
d’un projet pédagogique. 

Notre but est d’aller à la rencontre de tous les publics. Ainsi, ce
spectacle a tout à fait vocation à être joué devant des
collégiens et des lycéens. Le rythme et le traitement en font un
spectacle résolument moderne qui saura toucher et faire
réfléchir les jeunes générations autour de la question des
violences faites aux femmes. 
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